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Pour les besoins de cette étude de cas, nous partons d’une notion des 
fondamentalismes religieux centrée sur quatre éléments clés : (1) l’inter-
prétation subjective de vérités religieuses (prétendument) basées sur 
les lois de Dieu ; (2) des actions basées sur ces prétendues vérités ; (3) 
l’imposition aux personnes et aux groupes ; et (4) la violation des droits 
humains. Les conflits entre fondamentalistes et non-fondamentalistes se 
situent pratiquement toujours dans le domaine des droits humains. Les 
fondamentalistes tendent à réglementer tous les aspects de la vie, de la 
façon dont les femmes doivent se comporter et s’habiller, à la manière de 
gouverner un pays.

Dans le contexte indonésien, le fondamentalisme peut être subdivisé en 
deux catégories selon les motivations qui le nourrissent, qui peuvent 
s’inspirer de la foi ou être de nature laïque. Le fondamentalisme inspiré 
par la foi plonge ses racines dans l’obligation supposée de créer une so-
ciété conforme à la loi de Dieu. Dans ce cas, il est possible d’adhérer à un 
mouvement fondamentaliste par véritable conviction idéologique et d’ap-
pliquer des restrictions en croyant que ce sont des ordres divins. Le fon-
damentalisme à objectif laïc, quant à lui, peut s’inspirer du désir d’avoir 
du pouvoir, une position, un paiement ou l’accès à des réseaux sociaux, et 
du sentiment d’identité encouragé par les groupes fondamentalistes. Dans 
ces cas, le fondamentalisme proprement dit n’est qu’un moyen pour arri-
ver à une fin. La distinction entre ces deux catégories a des conséquences 
pour élaborer des contre-stratégies : par exemple, les efforts pour changer 
l’opinion publique peuvent avoir peu d’effets sur ceux qui ont des moti-
vations purement politiques, mais ils peuvent influencer des fondamenta-
listes plus opportunistes qui ont des objectifs laïcs.

La présente étude de cas se penche sur le fondamentalisme religieux en 
Indonésie dans le contexte de la vie étudiante, observée du point de vue 
d’étudiants/es chercheurs/ses. L’analyse se subdivise en trois catégories : 
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(1) le renouveau religieux en Indonésie, avec une focalisation sur les partis 
islamiques ; (2) le rôle des organisations étudiantes islamiques et (3) 
l’influence du fondamentalisme religieux sur la vie étudiante.

Renouveau religieux en Indonésie
L’Islam est une religion prépondérante en Indonésie et compte le plus 
grand nombre de fidèles, mais l’Indonésie n’est pas légalement un État 
islamique. L’ancien président Soeharto a instauré le Pancasila (les « cinq 
préceptes ») comme seule base idéologique de la nation et de tous les 
partis politiques. Ce « nouvel ordre »1 privilégiait l’intégrité nationale par 
rapport à l’identité religieuse et a mis Soeharto en porte à faux avec les 
nombreux groupes islamiques qui considéraient l’Islam comme l’idéologie 
de la nation. On peut dire que l’autoritarisme de son régime a renforcé les 
mouvements religieux subversifs et extrémistes au lieu de les éliminer.

En 1998, des manifestations de masse ont forcé Soeharto à démissionner 
de la présidence. Au cours de la période de transition qui a suivi, de nom-
breux groupes fondamentalistes, principalement islamiques, se sont for-
més, notamment Laskar Jihad [soldats du jihad] et le Front Pembela Islam 
(FPI ou [Front de défense de l’Islam]). De nouveaux partis politiques sont 
alors apparus aussi, souvent de nature religieuse islamique, catholique ou 
chrétienne. Comme la population musulmane est nombreuse en Indonésie 
et en raison de son impact sur la constellation politique, la tendance du 
renouveau religieux analysée ici se concentre sur les partis islamiques.

Dans l’ensemble, la formation rapide des partis et organisations isla-
miques peut être considérée comme un effort visant à affirmer un senti-
ment d’identité. Bon nombre de ces entités avaient à cœur d’obtenir pour 
la majorité musulmane une plus grande influence sur la législation de 
l’Indonésie. La campagne pour intégrer les lois dites islamiques dans le 
droit national a pris diverses formes. L’effort politique le plus manifeste 
est la demande formulée par plusieurs partis islamiques de réintégrer 
dans la constitution l’obligation, supprimée depuis longtemps, pour les 
musulmans de vivre conformément aux principes de la syariah2. Une ini-
tiative moins évidente est l’effort visant à adapter les lois locales aux prin-
cipes de la syariah. Depuis la chute de Soeharto en 1998, la transformation 
du système politique de l’Indonésie comporte un changement radical des 
relations de pouvoir entre Jakarta et les gouvernements provinciaux et 
locaux. En application de la politique de décentralisation, les villes et les 
provinces ont des pouvoirs accrus pour adopter des lois locales. L’Indo-
nésie a toujours soutenu l’otonomi daerah [autonomie régionale], mais 
l’adoption de la Regional Governance Law [loi portant gouvernement des 
régions] (n° 22/1999) et les évolutions ultérieures ont fait de l’Indonésie un 
des États les plus décentralisés du monde3. Depuis la mise en œuvre des 
dispositions d’autonomie régionale en 2004, beaucoup de gouvernements 

locaux ont introduit une législation dite dérivée de la syariah. Technique-
ment, ces dispositions doivent ne concerner que les musulmans, mais 
en réalité elles affectent les autres citoyens/nes aussi. La ville de Padang 
dans la province de Sumatra occidental, par exemple, impose aux étu-
diantes musulmanes de porter le jilbab4 et l’obligation s’est lentement, 
mais non explicitement, étendue aux étudiantes non musulmanes aussi.

En 1998, le Partai Keadilan (PK ou [Parti de la justice]) a été formé rapide-
ment après la démission de Soeharto. Plus tard rebaptisé Partai Keadilan 
Sejahtera (PKS [Parti de la justice et de la prospérité]), il a gagné en impor-
tance parmi les partis islamiques d’Indonésie après les élections de 20045. 
Plusieurs facteurs expliquent la popularité croissante du PKS. Première-
ment, le parti pratique ce que William Liddle et Saiful Mujani appellent 
une « stratégie à deux voies »6, donnant un certain poids à la fois aux 
« questions islamiques » (notamment la solidarité avec la Palestine et 
d’autres communautés musulmanes dans le monde) et aux « questions 
non islamiques » (lutte contre la corruption et gouvernement propre). Mal-
gré le renouveau de l’identité religieuse en Indonésie, les partis hésitent à 
différencier les agendas nationaliste et islamiste, et préfèrent projeter une 
image de diversité pour toucher un public plus vaste. Deuxièmement, le 
PKS affirme être un parti islamique moderne. Qualifié au départ de « parti 
exclusif » d’« activistes de mosquée » ciblant uniquement la communauté 
musulmane du pays, le PKS a progressivement commencé à projeter une 
image plus inclusive, prenant ses distances avec la volonté d’imposer la 
syariah en Indonésie. Comme l’a déclaré Yon Machmudi, une des person-
nalités du parti, « PKS has not tried to impose syariah but rather it has 
attempted to revise its image by focusing on the issues of prosperity and 
justice [Le PKS n’essaie d’imposer la syariah mais plutôt de changer son 
image en se concentrant sur les questions de prospérité et de justice] »7. 
La volonté de donner une image plus moderne se voit également dans les 
annonces de campagne du parti, dont l’une présente des jeunes en tenue 
punk8. Le soutien du parti à de jeunes dirigeants pour occuper des postes 
dans l’élite nationale témoigne aussi du modernisme. À la différence de 
la consternation régulièrement inspirée au peuple indonésien par les 
dirigeants plus âgés, les jeunes dirigeants semblent susciter l’espoir. Le 
fait de présenter ces jeunes comme des agents du changement contribue 
largement à assurer au PKS le soutien du public.

Une troisième raison du gain de popularité du parti est liée à sa stratégie 
pour consolider sa base. Le PKS est fort populaire parmi la jeunesse culti-
vée, notamment les étudiants/es de l’enseignement supérieur. On peut 
dire qu’il a en outre le système de recrutement le mieux organisé de tous 
les partis et la base de partisans la plus solide. Une organisation étudiante 
du nom de Kesatuan Aksi Mahasiswa Muslim Indonesia (KAMMI [Front 
d’action des étudiants/es indonésiens/nes]) se charge du recrutement et 
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de l’engagement pour le parti. Nous abordons plus en détail ci-dessous sa 
place dans la politique du campus.

Organisations étudiantes islamiques
Les étudiants/es jouent un rôle important dans la politique de l’Indonésie. 
Le passage de l’ordre ancien de Soekarno à l’ordre nouveau de Soeharto, 
ainsi que le changement de l’ordre nouveau à la réforme ont tous été dé-
clenchés par des mouvements étudiants. Un bref historique montre aussi 
la relation entre les organisations de campus et la naissance et l’essor des 
partis islamiques. Le PKS et le KAMMI sont mis en exergue ici, parce que 
leur mécanisme de recrutement et de ‘cadrisation’ bien rodé leur donne 
une plus grande influence qu’à d’autres groupes de droite.

La formation du PKS ne peut pas être séparée du mouvement de campus 
dakwah9, créé par Dewan Dakwah Islamiyah Indonesia [Conseil indoné-
sien de la prédication islamique]. Fondé en 1967, il était destiné initiale-
ment à contrebalancer les efforts des missionnaires chrétiens, mais il s’est 
opposé ensuite à la menace présumée des « esprits libéraux » musulmans 
aussi. Dans les années 1970, le mouvement dakwah s’est développé avec 
la résurgence islamique parmi les musulmans cultivés et les mosquées 
universitaires sont devenues des centres d’activités dakwah. Le Lembaga 
Dakwah Kampus (LDK ou Campus Preaching Council [Conseil de prédi-
cation du campus]) est devenu l’organisation officielle de campus ayant 
pour objectif premier d’améliorer la vie religieuse des étudiants/es. Le 
LDK a doublement profité d’être officiellement reconnu comme organi-
sation étudiante : premièrement, il a bénéficié d’un soutien financier et 
deuxièmement, en officialisant sa structure, il a envoyé un message clair 
au régime, indiquant qu’il ne s’opposait pas au statu quo et s’attachait 
simplement à favoriser la compréhension religieuse10. À mesure que la 
popularité du LDK augmentait, il s’est implanté dans de nombreuses uni-
versités laïques de l’État, avec un vaste réseau pour coordonner les acti-
vités dakwah dans les différents groupes. En 1998, ce réseau a débouché 
sur le KAMMI, qui a créé le PK (aujourd’hui PKS) peu après la démission 
de Soeharto.

Les mouvements dakwah restent forts surtout dans les universités laïques 
de l’État, notamment l’université d’Indonésie et l’université Gadjah Mada. 
Il y a plusieurs raisons pour lesquelles KAMMI est plus populaire dans 
les universités laïques que dans les universités islamiques. Les pre-
mières années, son principal objectif était de résister à la pensée libérale 
parmi les musulmans et les universités laïques étaient un bon endroit 
pour commencer. KAMMI a également profité du déclin de la popularité 
des mouvements étudiants réunis dans le Kelompok Cipayung [groupe 
Cipayung]11, fondé par souci de la situation nationale et qui a d’abord 
adopté une position d’opposition à l’égard du régime en place. Ceux qui 

avaient précédemment occupé les sénats étudiants voyaient leur position prise 
par le nouveau KAMMI, dont les réseaux étaient plus efficaces pour recruter et 
engager, ainsi que pour capitaliser sur les questions religieuses.

Influence sur les droits des femmes
Au cours de la période post-Soeharto, les politiques d’éducation en Indonésie 
ont eu un impact négatif sur le pluralisme, parce que la religion est une matière 
enseignée à tous les niveaux, de l’école primaire à l’université. Cela pose pro-
blème parce que les étudiants/es n’apprennent que leur propre religion. Dans 
un pays aussi diversifié que l’Indonésie, une focalisation trop grande sur son 
propre groupe peut conduire au rejet des autres. Cette politique est la porte 
ouverte à un transfert formel de points de vue religieux extrêmes des ensei-
gnants aux élèves et étudiants/es, notamment le rejet des femmes dirigeantes 
ou des dirigeants/es non musulmans/es, et une opposition très répandue au 
pluralisme12.

Dans une certaine mesure, on peut dire aussi que le fondamentalisme influence 
les normes du campus. Les universités fréquentées par un plus grand nombre 
d’étudiants/es religieux/ses tendent à être plus conventionnelles que les univer-
sités laïques. Néanmoins, comme les universités laïques sont plus souvent des 
institutions privées, situées dans les grandes villes, il faut tenir compte aussi de 
l’influence d’autres variables sociales (dont le mode de vie, le statut social, etc.). 
Dans le contexte de la vie étudiante et du campus, l’exhortation permanente à 
porter le jilbab est une manifestation courante du fondamentalisme religieux et 
correspond à la vision fondamentaliste d’une société islamique où les femmes 
doivent cacher leur aurat13. Bien sûr, il ne faut pas généraliser la thèse selon la-
quelle les étudiantes portant le jilbab adoptent toutes un point de vue similaire. 
D’une part, il y a celles qui portent le jilbab par vocation personnelle, mais qui 
respectent la décision d’autres étudiantes de ne pas le porter et d’autre part, il 
y a celles qui se sentent obligées d’inciter d’autres étudiantes à porter le jilbab. 
Il convient de noter également que ce n’est pas le choix de porter le jilbab qui 
est signe de fondamentalisme, mais plutôt le fait d’imposer le port du jilbab 
aux autres. Sur les campus des universités non islamiques, où il n’y a pas de 
réglementation officielle disant que les étudiantes doivent porter le jilbab, cette 
pression est exercée directement et indirectement par d’autres étudiants/es. Par 
exemple, une femme peut s’entendre dire constamment qu’elle serait plus jolie 
si elle portait le jilbab.

Pour évaluer les divers niveaux d’assurance parmi les jeunes femmes, il est utile 
d’explorer la question de leadership. Notre étude n’a trouvé aucune restric-
tion officielle empêchant les femmes d’occuper des postes supérieurs dans 
une organisation universitaire, mais ce qui se cache derrière les règles écrites 
est préoccupant. On le constate largement, les groupements fondamentalistes 
sont paternalistes et considèrent que les hommes sont supérieurs aux femmes, 
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ce qui fait du leadership des femmes une question délicate. Beaucoup 
d’hommes refusent ouvertement d’être subordonnés à des femmes 
dirigeantes, tandis que d’autres n’expriment pas ouvertement leur oppo-
sition, mais hésitent. Plus les fondamentalistes sont nombreux au sein 
d’une organisation étudiante, moins elle a de chances d’être présidée par 
une femme. La présidence de LDK et KAMMI, par exemple, n’a jamais été 
exercée par une femme.

Les influences fondamentalistes s’observent aussi dans les attitudes des 
étudiants/es sur les campus universitaires. C’est évident dans la conversa-
tion quotidienne, avec des phrases comme « ne votez pour une candidate 
féminine que si elle est nettement supérieure au candidat masculin » ou 
« les hommes sont de meilleurs dirigeants que les femmes ». Cette atti-
tude peut souvent influencer la façon dont certaines femmes se consi-
dèrent elles-mêmes et beaucoup croient qu’elles finiront femmes au foyer. 
Cette perception d’elles-mêmes réduit leur volonté de se battre pour 
des positions dirigeantes dans les organisations, en particulier si leurs 
adversaires sont des hommes. Les femmes ne se donnent alors aucune 
chance, ce qui peut être l’aspect le plus destructeur du fondamentalisme. 
Des individus libres se battent pour leurs droits, mais les personnes qui 
acceptent l’idée d’obéir ne font rien pour elles-mêmes.

On peut comparer la situation des femmes dirigeantes à l’université de Bina 
Nusantara (BINUS, l’université du premier auteur) et l’université Sebelas Ma-
ret (UNS, l’université de la deuxième auteure). À BINUS, une université laïque 
privée de Jakarta, les femmes dirigeantes ne semblent pas poser problème. 
Des femmes sont candidates aux élections de presque toutes les organisa-
tions du campus. Elles se présentent aux élections, les remportent souvent 
et occupent des postes de direction. La recherche indique cependant que les 
femmes qui occupent des postes de haut rang dans les organisations sont 
souvent cantonnées dans les rôles administratifs de trésorière (pour docu-
menter la situation de trésorerie) ou de secrétaire (pour classer des docu-
ments et écrire des courriers). Cela reflète une tendance sexiste, puisque ces 
postes sont basés non sur des compétences personnelles, mais plutôt sur 
des stéréotypes selon lesquels les femmes sont mieux organisées.

Dans les universités publiques surtout, le fondamentalisme s’ajoute à une 
culture indonésienne (surtout javanaise) paternaliste pour former ce que 
nous appelons un « refus caché » d’accepter des femmes dirigeantes et 
fait en sorte en outre que les femmes acceptent plus volontiers un monde 
dominé par les hommes. Cela les rend moins ambitieuses que leurs 
consœurs des universités privées laïques.

Analyse et reflet de la stratégie
Les mouvements fondamentalistes sont attrayants parce qu’ils abordent 
les vrais problèmes. Ils prêchent dans les mosquées locales au sujet de 
la façon de faire face aux difficultés de la vie et parlent simplement de 
la manière de gagner son paradis. Ils créent aussi une forte dépendance 
de l’autorité, des textes sacrés proprement dits ou de la personne qui les 
interprète. Une fois endoctrinés/es, les étudiants/es n’ont souvent plus 
le courage d’agir librement. Ils/Elles commencent à douter du bien ou du 
mal de leurs actions et se fient à l’autorité religieuse plutôt que de juger 
leurs actions par eux/elles-mêmes. 

Un des plus grands défis pour les organisations des droits humains 
est d’atteindre le grand public, de toucher les laïcs ordinaires en com-
muniquant comme ils le font. En 2006, dans un effort pour accroître 
le dialogue sur les campus universitaires à ce sujet, nous avons publié 
un bulletin d’information plaidant pour le pluralisme et s’opposant au 
fondamentalisme. Ce bulletin, qui s’appelait Warna Bangsa [Couleur de 
la nation], a été imprimé à quelque 600 exemplaires et distribué dans 
certains campus par des réseaux d’amitié. Quatre numéros ont été publiés 
en six mois, le troisième entièrement axé sur les femmes. Il présentait des 
informations concernant Raden Ayu Kartini (1879-1904), célèbre fémi-
niste indonésienne, et critiquait aussi les lois tendancieuses en matière de 
genre (notamment l’Anti-Pornography Act [loi anti-pornographie] adopté 
par le parlement en octobre 200814 et l’Anti-Prostitution By-Law [le règle-
ment anti-prostitution] de Tangerang adopté en 2005)15.

Une caractéristique unique de ce bulletin, c’était l’utilisation d’un langage 
courant. À la différence d’autres publications étudiantes, Warna Bangsa 
visait les étudiants/es ne s’intéressant pas à la politique plutôt que ceux 
qui s’y engageaient. La publication utilisait dès lors un langage de tous 
les jours et évitait le discours provocateur et complexe, s’efforçant de 
tenir compte de ce que les lecteurs voulaient lire et comment, plutôt que 
de tenir compte uniquement de ce que l’auteur voulait communiquer et 
comment. Les caricatures comiques, par exemple, ont des avantages par 
rapport aux articles. Un article requiert un effort et la volonté de le lire 
entièrement, alors qu’une bonne caricature peut donner la même informa-
tion d’une façon plus simple et plus subtile.

La publication du bulletin a été une expérience utile. Premièrement, un 
bulletin peut servir à stimuler les pensées d’une personne, mais à moins 
qu’il ou elle ne soit désireux/se d’affronter la pression sociale, nous ne 
pouvons pas attendre un changement immédiat. Deuxièmement, les 
bulletins et autres publications sont des outils d’information plus que de 
campagne. C’est particulièrement vrai pour les publications concernant 
les questions politiques et sociales, qui touchent les gens qui ont déjà pris 



98 Sumaktoyo & Rindiastuti . Étude de cas

position plus que les indécis. Dans l’expérience de Warna Bangsa, malgré 
la volonté de cibler un large éventail d’étudiants/es, les chiffres montrent 
que ceux et celles qui y ont réagi (commentaires, critiques ou opinions) 
sont les étudiants/es déjà engagés/es dans ces questions. Il y a bien sûr 
un aspect positif à tout cela. Ces publications peuvent être très infor-
matives pour les personnes intéressées par la question, jouant le même 
rôle que les journaux scientifiques dans les domaines académiques, en 
donnant des informations concernant ce que d’autres protagonistes en la 
matière ont découvert et en favorisant de nouvelles initiatives.

L’objectif du bulletin était de donner ce que donne l’amitié, mais dans 
le cadre d’une publication à grande échelle. C’est ce qu’ont commencé 
à faire certains journaux nationaux. KOMPAS16, par exemple, quotidien 
national influent le plus lu dans le pays, a créé une page appelée « Muda » 
consacrée aux jeunes. Des articles sur le mode de vie et à l’occasion sur la 
politique et le multiculturalisme sont proposés en langage jeune avec des 
illustrations. Le journal organise régulièrement des événements aussi, où 
se produisent des groupes musicaux et des idoles populaires des jeunes. 
Cela souligne le rôle des jeunes en tant qu’agents du changement ou, pour 
reprendre les termes du journal, « le pouvoir du blanc et du gris »17. C’est 
une manière efficace d’impliquer les jeunes dans la question du plura-
lisme. Cette stratégie reflète l’idée que certaines personnes appliquent 
ce qu’elles croient juste, mais de nombreuses autres suivent ce qui les 
arrange et leur donne un sentiment d’appartenance.

Dans ce contexte, une autre stratégie que nous avons tenté d’appliquer 
avec les étudiants/es est une approche en tête-à-tête. Nous employons 
une amitié avérée pour discuter de la notion de liberté, de l’idée que 
chaque personne a le droit de déterminer librement son avenir, sa façon 
de s’habiller, son partenaire, etc. Au cours de ces discussions, plutôt que 
de citer des versets des textes sacrés et de les comparer avec les interpré-
tations fondamentalistes, nous utilisons principalement des arguments 
laïcs. Néanmoins, lors de dialogues avec des personnes très religieuses, 
l’incapacité de citer des versets peut-être un désavantage. Une des forces 
de l’approche en tête-à-tête est que l’amitié peut faciliter le processus 
de persuasion, parce que les êtres humains ne sont généralement pas 
réceptifs aux idées de personnes à qui ils ne font pas confiance. L’amitié 
suppose la confiance et la confiance sert à « ouvrir l’esprit ».

Les groupes fondamentalistes recourent à une stratégie comparable, 
offrant la sécurité, l’acceptation, l’amitié et la solidarité. En appliquant 
l’approche personnelle en guise de stratégie contre-fondamentaliste, 
nous faisons ce que font les groupements fondamentalistes, mais à une 
échelle nettement plus petite et à des fins diamétralement opposées. Par 
exemple, un ami d’un/e des auteurs/es du présent article, un chrétien, 

fréquentait une église dont le prêtre s’opposait à l’idée du pluralisme, le 
comparant au relativisme, qui suppose que chaque religion détient une 
vérité comparable. À l’époque, c’était une question controversée, parce 
que le Majelis Ulama Indonesia (MUI ou [Conseil des oulémas d’Indonésie] 
venait de publier une doctrine s’opposant au pluralisme. La doctrine était 
tenue pour responsable de la violence religieuse et accusée de déformer 
l’essence du pluralisme, qui ne consiste pas à nier les différences, mais 
plutôt à accepter et respecter leur existence.

L’auteur/e a eu quelques conversations informelles, mais en profondeur, 
avec le jeune homme en question. Il y a eu des différends et des dis-
cussions, mais leur amitié n’a pas fléchi. Après quelques mois, le jeune 
homme en est venu à accepter le pluralisme et la diversité, et a commencé 
à avoir le courage de remettre en question ce en quoi il avait cru : la 
doctrine, l’autorité et plus encore. Il ne s’agit que d’un cas, mais il illustre 
bien les effets de l’amitié. Les arguments peuvent toucher l’esprit d’une 
personne, mais l’amitié permet de toucher son cœur et ce qui touche le 
cœur peut changer l’esprit.

L’approche personnelle a sans doute une portée limitée. Elle ne peut être 
tentée qu’avec des personnes avec qui nous entretenons des relations 
étroites et elle peut prendre beaucoup de temps. Cette stratégie peut ne 
pas être très populaire parmi les activistes, mais comme l’amitié est un 
aspect important de la vie étudiante, elle peut avoir un effet de levier pour 
favoriser l’acceptation et le respect de la diversité.

Conclusion
À l’avenir, les fondamentalismes religieux constitueront le plus probable-
ment une menace pour les droits des femmes et le pluralisme en Indo-
nésie. Dans la présente étude de cas concernant le renouveau religieux 
pendant la période post-Soeharto, les impacts de la culture patriarcale et 
des turbulences sociopolitiques sur les droits des femmes sont déjà mani-
festes. Dans ce contexte, le défi pour les organisations des droits humains 
consiste à toucher les laïcs et communiquer comme ils le font. Nous de-
vons plaider pour le développement d’un réseau plus inclusif, synonyme 
à la fois d’amitié et d’informations accessibles, et nous devons aussi nous 
efforcer de nous engager de manière plus concertée avec les jeunes. Les 
jeunes ont un pouvoir énorme et l’effort pour les toucher en vaut la peine. 
Les groupes fondamentalistes s’efforcent de projeter une image moderne 
pour séduire les jeunes, les mouvements des droits humains doivent envi-
sager de recourir à une stratégie comparable.
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